
s'est reéandue dans nos campagnes, seman

-partout ljroi, la consternatidn ,et/i

deuil' nos domiciles ont eté' ÖgJoltés, -no

maisons, 9os églises, nos villages :entier

'sont devenus la proie desflammes ; les po

tences se sont élevées menaçantes sous nos
yeux ; le sang à coulé avec abondance, nous
avons été ou emprisonnés out expatriés ou

pendus. Personne qui n'ait perdu quelq-uès
parents, quelques amis; personne qui
n'ait le deuil dans le cour à la vue de
ruines couvrant encore nos campagnes, ou
au souyenir de ces jours de malheurs. Se
sont là des choses que personne ne regrette
plus que moi-même. Mais par rapport à
cSi infortunes uio grande 'irnjustice à été
faite contre laquelle je dois reclamer On
a dit malicieusement .M11. Papineaue est la
cause de tout ceci ; c'est lui qui nous a
menés là. On à mis sur moi la responsabilité
toute entiére de ces néfastes événements.'
Or, tant que ça été la presse anglaise qui
a porté contre moi de si folles accusations
je m'en suis moqué ; je les . ai regardées
commede méprisables déclanmntins: tant
micux, me disais-je ; rien de plus lieureux
pour moi que do mériter la irdésapprobation
d'une presse aussi démoralisée, aussi lies-
tile aux intérêts canadiens, qui à 'unari-.
miet i'injurie, sans jamais me traduire,
sans wettre ses lecteurs à même de ,juger
de la nature des accusations que l'on porte
contre un conciitoyen. Mais ce n'est pas
la même chose aujourd'hui que l'injure me
vient directemen t de ceux avec quilai agi
de concert; aujourd'hui qu'ils me disent
avec une lûche effronterie que c'est moi et
moi seul qui ai été l'auteur de tout le mal;

que c*est moi et mot seul qui ai amené les
maleurs de trente-sept et trente-huit. Je
prends ma part de la responsabilité, mais

pas plus. Un homme seul est aussi impuis-
snt pour le mal quepousr le ien«; etje ne
puis seul avoir produit de si giands résul-
tats. Toutes les résolutions alors passées
en chambre, étaient l'ouvre d'une grande
unajorité. J'ai vote avec 'cette majorité et
Veux bien en porter la responsabilité ; mais
que ceux qui ont voté avec moi en portent
aussi ler part. .otre ouvrage .était Un
outrage coimun; chacun y a mis la main;

'tous enemble, pas plus les uns qac les
autres, nous devons cn répondre. Ce qui

scfesrsit alors en chambre était > se
_condiÎé approuvéa le pays; etje trouve

odieux qu'on vienne Maoiltenant condaéiner
aussi peremptoirement ce-'quia été fait Je
trouve que c'est mepriser Ilopinion pub igue
et se mépriser soï-ime, que dc venir dire

i:q'on l'à dit tout ce
qui a Étó fait avant les troubles a été mal
fait; nous ne savions a ce que nous
sions, nous agissions comme des aveugic

nvnc ih on qi' n ior élin

ade la Religioet 'de la Patri

t nous marchions à tâtons à la remorque d'un
lîdmnie qui nous menait tous, là et partout

s où -il-voulait. EtJ bien, cet homme ou
e Vos menait-il 1 .Iarevendication pais'-

ble, légale, constitutionn elle, de vos droits,
de Vos libertés, lisées, méprisées, anéan-

,tics. Quant a la prise d'armes, elle 'a

étéprévue ni conseillée par personne de

sensé et de poids. qais guand il n'y a
plus eu de gouvernement civil, quand de

prétendus loyaux s'élevant au dessus des
lois et du magistrat, ont sans ordres et sans coné-
tables, arraché des citoyens de leurs demeures, pour
les trainer en triomphe au milieu des paroisses,.vers
la priso; chacun a compris qu'il n'y avait plus
d'ordre légal pour protéger l'innocence paisible,
dans le sanctuaire violé de son domicile. L'indigna-
lionet l'armementfurent spontanés pour repousser
la force par la .force. J'ai conseillé foriemvnt,
quand l.ngleterre était injuste, de faire tout- en soi
pour, au moyen de notre industrie, nous rendre le
plus possiblte indépendant d'elle. Je disais; le gou-
vernement est injuste, il repousse les vSux du peuple
pour n'exaucer que ceux du petit nombre, que ceux
-de quelque gens en places, d'une clique arstocatique.
Eh bien t embarrassons te gouvernement,fesons tout
en snotre pouvoir pour rendre la colonie d charge a
la matropole. L'.Snglet erre est injuste, eh bien! ne
cýonsommons ni le runqui tueet inet le chagrin lans
nosfamilles, ni les autres produits de l'Angleterre
qui au moyens des taxes grosissent un reCenu que
l'on nous dérobe. Habillez-vous de votre étoffe du
pays ; vous n'en aimerez que plus vos familles, vos
femmes et vos filles quand vous les verrez occupées
journellement dfaire vos habits ; quand grace aux
épurgnes qu'ells'ont faite en n'usant pas des pro-
duits de l'Alngleterae, ouç verre: l'aisance régner
dons vos ma«isons, dans vos comnpagnes."5 Mes con-
seils n'ont pas été plus loin.. Ils ne ten-
daient qu'à rendre le poupleplus industrieux
plus indépendant, plus moral, et par consé-
quent plus heureux. Quand on vit: de ses
propres produits et qu'on a la conscience
nette, on est plus content qu'avec les faveurs
d'un mauvais gouvernement. C'était là
tous mes conseils ; je n'en ai pas donné de
mauvais, de nature à nuire à mes campa-
triotes dont j'ai de tout temps cherché le
bonheur. Et quand bien-mime il serait
vraique je leur eusse conseillé quelque mau-
vaise mesure, je nle voispas que je dusse étre

regardé commeplus caupables que les autres.
Vous connaissez maintenant ces con-

seils ; à vous d les juger ; si on les pense
mauvais, je suis prêt à me soumettre à la
censure ; jo nrite'peut-être la plus grande
part du blàme. .Mais ce n'est pas chez
une populaton intelligente comme ceSle-ei
que l'on désapprouve aujourd'lui ce qu'on
approuvait hier, ce qui a été approuvé par
le pays tout entier. -Nous n'avions pris
pour forcer l'Angleterre a accéder à nos
justes demandes aucun autre moyen que
ceu:x que j'ai mentionnés. Les dépëeches
oflicielles do lord Gosford ont reconnu,
que malgré l'embarras etta perte do revenu
que causait notre agitation, nous nous ren-
fermions dans les borne« de la légalité et
epic 'on ne pouait ps nousprurruivre;

autre tems, autres hoinnies, -autres Ma.
ximes. C'est sous un ministère libérsl, .
la pressecanadienne, qui est son orgae,
dénonce'enosa jours do deuil, comme des
jours de crime. Elle dénonce comme dan.
gereuse toute expression de sentiment gi.
néreux. Elle veut que le peuple ne pule
pas, ne s'assemble pas pour délibérer su
sa situation; pour examiner si elle estle.
ne ou mauvaise, et pour se plaindre ill l
juge être mauvaise. Elle censure ICL-
semblées de Québec. Elle censuren
celle-ci. Demander justice, c'est em.l-
rasser ceux qui ne veulent pas rendre je-
lice: demander une réforme palementa
re basée sur la population: c'est emba.
rasser un ministère, qui est mieux ylut

juste, il est • lib'ral, dit-on. S'il pee.
comme vous, vous lui aidez, en lui ftemnt
connaître votre pensée. Quelque réfome
que vous demandiez, grande ou petite,
l'on viendra toujours pour vous empîrcer
de le fairci -avec le même épouvawail,
cela va ressussiter les troubles et les reD.
gences de 1837-

(A continuer.)
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A sa Grandeur, Mfonseigneur l'Etiqu
de Montréal, etc. etc., etc.

J'ai l'honneur, par ordre du Gouverneur-
Générai, <le vous adresser la réponsede
son excellence, au mémoire du prêsideni
et des officiers de Passociation des établis-
sements canadiens des tovnships.

Son excellence se flatte que la vasteim-

portance du sujet, la variété des informa-
tions que. sa considération demandait, la
néceasitò de bien peser les principes énon- i
cés dans le mémoire, la longue discussion
de ses plans dans laquelle le comité est
entré, jointes au désir, de son excellence,
que la réponse au .mémoire fût clair, pré-
cisc et satisfaisante, expliqueront tußiisaum-
ment le délai qui a été apporté à la tom-
munication des intentions de son excellen-
ce, au sujot de la piwce importante qui
lui a ét oumisse de la part de lassocia-
tion.

Soit Excellence est d'avis que la prospi-
ité et la grandeur futures du Canada dé-
pendront beaucoup du parti que Pon tirera
des terres maintenant vacantes et impro-
ductives, et Son Excellence pense que le
milleurI usago que leonl en puisse faire et
de les couvrir d'une population de colns
industrieux, moraux et contents,

Cette opinion bien forte chez elle, ue
peut que faire vivement regretter à Son
Excellouce de voir L:anciemic tenure cEe-

saneuriale qui, telle qu'introduite à l*ongue
ie L'etabli-cmenlt dit pays. avec des d .


